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484 Études internationales, volume xxm, no 2, juin 1992 
aurait aimé savoir à quel point, dans 
ce pays, l'Union soviétique est perçue 
comme une menace à la sécurité et le 
rôle du Parti communiste et du mou-
vement pacifique européen à cet égard. 
En conclusion, ce livre présente un 
intérêt historique certain, mais pour-
rait être amélioré avec l'utilisation 
d'une approche thématique qui per-
mettrait de révéler l'importance de 
facteurs relevant de l'opinion publi-
que tels que les mouvements pacifi-
ques des années 1980. 
Leszek BUSZYNSKI 
The Australian National University, Canberra 
EUROPE 
BRAILLARD, Philippe et DEMANT, 
Alain, EURÊKA et l'Europe techno-
logique. Bruxelles, Établissement 
Emile Bruylant, Coll. «Axes Sa-
voir», 1991, 179 p. 
Depuis le début des années 1980, 
le mouvement de coopération techno-
logique entre industries, et entre cel-
les-ci et les institutions publiques de 
recherche, ne cesse de s'amplifier au-
tant en Europe qu'en Amérique du 
Nord et dans le Sud-Est asiatique. 
Depuis 1984, en particulier, la Com-
munauté économique européenne a 
mis en œuvre une série de program-
mes de coopération internationale 
destinés à renforcer la position de 
l'Europe dans la compétition mondiale 
des industries de haute technologie. 
Ces programmes sont, entre autres, 
ESPRIT, RACE, BRITE, JESSI, JOULE, e t c . À 
côté de ces programmes communau-
taires, EURÊKA occupe une place toute 
particulière, car il ne s'agit pas d'un 
programme de la CEE, mais d'un pro-
gramme pan-européen, où participent 
des pays qui ne sont pas membres de 
la Communauté, dont l'Autriche, la 
Finlande, l'Islande, la Norvège, la 
Suède, la Suisse et la Turquie. En 
outre, à la différence des autres pro-
grammes, des entreprises non euro-
péennes sont admises, dont plusieurs 
du Canada, des États-Unis, de l'(ex) 
URSS, de la Yougoslavie, et de la Hon-
grie. Le fait que cet ouvrage analyse 
le seul programme de cooopération 
technologique de l'Europe ouvert à des 
entreprises non européennes ajoute 
de l'intérêt pour le lecteur canadien. 
Le livre commence (au chapitre 1) 
par analyser la coopération scientifi-
que et technologique européenne à 
partir des balbutiements au XIXe siècle 
jusqu'aux premières organisations 
intergouvernementales des années 
1950 et 1960, dont le CERN (originale-
ment Conseil européen pour la re-
cherche nucléaire, créé en 1952), la 
CEBM (Conférence européenne de bio-
logie moléculaire, de 1969) et I'ESA 
(European Space Agency, formée en 
1975). Aussi, il souligne le rôle des 
structures non gouvernementales et 
des structures communautaires pro-
prement dites. 
L'ouvrage retrace ensuite (chapitre 
II) la genèse et le développement d'EU-
REKA à partir de l'initiative française 
d'avril 1985, et les sept conférences qui 
se sont succédé depuis, et qui ont ac-
cepté de nouveaux pays membres, et 
annoncé le lancement de centaines de 
projets internationaux en Europe dans 
les industries de haute technologie sous 
l'égide du programme. Le rôle déclen-
cheur du programme d'Initiative de 
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défense stratégique (IDS) des États-
Unis est mentionné sans que les au-
teurs le considèrent déterminant dans 
l'émergence d'EUREKA. 
Le chapitre ni retrace les struc-
tures d'EUREKA avec ses principaux 
organes : le Conseil des ministres des 
pays membres (et de la CEE), le 
Groupe de haut niveau, composé de 
hauts fonctionnaires, les coordina-
teurs nationaux, et le secrétariat 
d'EUREKA, établi à Bruxelles, dont les 
fonctions sont la collecte et la diffusion 
de l'information sur les projets en 
cours, et sur les partenaires potentiels, 
et le support aux réunions d'EUREKA. Le 
chapitre explique également le che-
minement des projets (des unités de 
base qui doivent être basées dans deux 
pays différents ou plus, et qui cher-
chent à coopérer, qu'elles soient des 
entreprises privées ou d'États, des 
universités ou des laboratoires pu-
blics) vers les coordinateurs nationaux 
en quête de fonds d'appoint, vers le 
secrétariat d'EUREKA ensuite, qui veille 
à leur circulation et annonce le dé-
marrage. Ces caractéristiques d'EUREKA 
en font un programme unique à plu-
sieurs égards : l'initiative vient ici de 
la base, et non des fonctionnaires du 
programme, les fonds publics d'ap-
point viennent des pays d'origine des 
partenaires et non du secrétariat, en-
fin la bureaucratie est minimale. En 
somme, EURÊKA est avant tout un pro-
gramme de promotion via la diffusion 
d'information, plutôt que via les inci-
tations financières du programme 
comme tel. 
En ce sens, il est étonnant de 
constater combien les entreprises, et 
les instituts européens de recherche 
ont répondu à l'appel (chapitre iv). 
Après cinq ans de fonctionnement, 
369 projets ont été lancés, d'une va-
leur de 7,6 milliards d'Écus, avec 1 273 
entreprises et 548 instituts de recher-
che impliqués, dont 252 universités. 
Le chapitre v souligne la forte 
concurrence technologique entre les 
États-Unis, le Japon et la CEE, et la 
faiblesse relative de l'Europe occiden-
tale dans les industries dites de haute 
technologie, comme l'électronique, les 
nouveaux matériaux, la biotechnolo-
gie, l'aérospatiale, les lasers, etc. De-
vant l'avance américaine dans beau-
coup de domaines et le rattrapage 
inéluctable du Japon, l'Europe se de-
vait d'adopter des politiques destinées 
à rester dans le peloton de tête. D'où 
l'opportunité d'EUREKA. 
La comparaison entre l'ms améri-
caine et EURÊKA se poursuit au cha-
pitre vi. Pour résumer, l'ms a des buts 
prioritairement militaires et se pro-
pose d'en retirer des retombées civi-
les ; EURÊKA est un programme civil et 
compte bien retirer quelques avan-
tages du côté de l'industrie militaire. 
La comparaison entre EURÊKA et 
les programmes communautaires au-
paravant mentionnés (chapitre vu) 
insiste sur le fait que le premier est 
un programme axé sur le développe-
ment plus que sur la recherche pré-
concurrentielle, souligne la souplesse 
et l'origine «de la base» des initiatives 
chez EURÊKA. Le chapitre présente 
EURÊKA comme un heureux complé-
ment, plutôt que comme un concur-
rent aux autres programmes. 
La conclusion dresse un bilan des 
forces d'EUREKA (légèreté, souplesse, 
etc.) et de ses faiblesses (risques de 
redoublement des efforts, de disper-
sion et d'abandon de projets impor-
tants faute d'appuis suffisants). 
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L'ouvrage est complété par des an-
nexes reproduisant des documents-
clés de l'histoire d'EUREKA. 
Le bilan d'ensemble est largement 
positif: le livre est bien documenté, 
clair, précis, très instructif et bien 
équilibré. Ceux qui cherchent de la 
théorie sur la raison de la multiplica-
tion des alliances technologiques 
d'entreprises, ne l'y trouveront pas, 
mais ce n'est pas là l'objectif du livre. 
Peut-être que le livre exagère l'im-
portance de l'ms dans la politique 
technologique et scientifique des 
États-Unis (alors qu'au fait ce projet 
n'a jamais représenté plus de 2 % des 
70 milliards de dollars que le gouver-
nement américain consacre chaque 
année à la promotion de la science et 
de la technologie). Peut-être que les 
auteurs surestiment la force relative 
des États-Unis dans les industries de 
haute technologie. Mais tels n'étaient 
pas les objectifs de leur livre, et il 
s'agit de détails dans un ouvrage fort 
bien présenté et structuré. 
Jorge NIOSI 
Sciences administratives 
Université du Québec à Montréal 
CLAVERIE, Bruno. La gestion des 
consortiums européens. Paris, 
Presses Universitaires de France, 
1991,230 p. 
Dans cet ouvrage, Bruno Claverie 
tente de démontrer que les consor-
tiums européens sont en fait des enti-
tés organisationnelles hautement 
compétitives aux niveaux industriel 
et technologique. Il soutient qu'une 
telle situation n'a pu être atteinte que 
grâce à une gestion rigoureuse et ori-
ginale de la conception modulaire qui 
demeure assez particulière ou spéci-
fique aux consortiums étudiés. C'est 
en effet cette particularité qui distin-
gue les consortiums européens des 
autres accords internationaux de co-
opération (joint venture), puisqu'ils 
ont su développer et utiliser avec 
beaucoup de succès de nouvelles mé-
thodes de gestion à long terme de la 
recherche et développement (R-D), 
ainsi que de la fabrication d'une vaste 
gamme de produits par un grand 
nombre de manufacturiers différents. 
Les deux principaux cas utilisés par 
l'auteur pour illustrer cette «logisti-
que consortiale européenne», soit 
Airbus et Ariane, deux exemples vrai-
ment spectaculaires et on ne peut plus 
probants d'alliances réussies, lui per-
mettent d'affirmer avec autorité que 
les consortiums européens sont réel-
lement parvenus à se positionner 
d'une façon très stratégique sur 
l'échiquier international. 
L'analyse de la compétitivité des 
consortiums européens via les nou-
velles méthodes de gestion repose, tout 
au long des chapitres, sur une vaste 
et solide recherche portant sur la 
composition (l'analyse consistant sur-
tout en la décomposition) des structu-
res, de l'organisation industrielle, de 
la spécialisation, de la logistique, des 
différents types de financement et de 
l'évolution des consortiums. Cet 
ouvrage examine donc les diverses 
composantes structurelles des princi-
paux consortiums, comme les caracté-
ristiques et le rôle du maître d'œuvre, 
ainsi que la dynamique qui les anime. 
Dans son étude des structures des 
consortiums, l'auteur se penche éga-
lement sur la question de la protec-
